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Résumé 
Le site de Taillebourg – Port d’Envaux recèle de nombreux témoins d’activités liés au fleuve 
Charente (embarcations, digues, mobilier halieutique, outils agricoles, etc.), datés principalement des 
périodes mérovingienne et carolingienne. Son étude est rendue difficile par sa position immergée et par 
l’absence de sites comparables. En effet, nos connaissances sur les sites fluviaux restent encore lacunaires 
et les textes disponibles, rares pour le haut Moyen Age, ne nous livrent que des informations d’ordre général 
n’apportant aucune aide directe pour l’interprétation des structures découvertes.  
Les recherches conduites sur ce site complexe sont fondées sur le principe qu’on ne peut dissocier les 
vestiges découverts sous l’eau des problématiques développées par ailleurs en archéologie terrestre, et que 
c’est la vallée (lit mineur et lit majeur) qui doit être prise en considération. Pour mener à bien ce programme, 
différentes sources d’informations, dont la collecte et la compréhension relèvent de compétences et de 
méthodes diversifiées, ont été sollicitées : prospections géophysiques, bathymétriques et subaquatiques, 
analyse de la carte archéologique des berges, étude du mobilier et des archéo-matériaux, recherche des 
cartes et plans anciens.  
Cette approche diachronique et interdisciplinaire renouvelle les connaissances sur l’évolution d’une portion 
du fleuve comprise entre Saintes et l’embouchure. Elle apporte des éléments de compréhension pour un 
type de site peu connu (une zone portuaire médiévale), car ayant rarement fait l’objet d’investigations 
comparables. 
 
1. Contexte historique 
Le château médiéval de Taillebourg, cité depuis 1007 dans les textes, était construit sur un relief calcaire 
dominant la Charente, et permettait le contrôle des activités liées au fleuve (Debord 1980 et 1984 ; Chapelot 
1984). La navigation de certains bateaux de mer était rendue possible par un important débit du fleuve et 
l’influence des marées. Depuis le Moyen Age au moins, jusqu’au XIXe siècle, de nombreux produits étaient 
transportés par voie d’eau (bois, pierre, vins, poteries, denrées agricoles, sel). Taillebourg contrôlait 
également au Moyen Age le premier pont permettant de franchir la Charente lorsque l’on venait de la côte 
atlantique. Ce pont était accessible même lorsque la plaine était inondée car il était prolongé, côté rive 
gauche, dans la plaine de Port d’Envaux, par une chaussée construite en surélévation. Cet ouvrage 
maçonné, appelé Chaussée Saint-James , est encore visible dans le paysage actuel. Il est célèbre pour 
avoir été le lieu principal de la bataille du 22 juillet 1242, qui vit la victoire de Louis IX sur Henri III 
d’Angleterre (de Joinville 1995). On ne connaît pas la date exacte de fondation de cette chaussée et du pont 
qui est déclaré définitivement ruiné en 1652.  
 
2. Historique des recherches 
La richesse archéologique du fleuve Charente est surtout connue par les travaux publiés sur la navigation et 
la batellerie ancienne (Rieth, Carriere-Desbois, Serna 2001). En 1984, une pirogue du haut Moyen Age ainsi 
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que deux pieux avaient été repérés en amont de Taillebourg au cours d’une prospection subaquatique 
(Grandjean, Rieth 1985 ; Grandjean, Marguet, Rieth 1989). En 2001, le site attirait à nouveau l’attention sous 
un angle différent, dans le cadre d’une problématique élargie, ne se limitant pas à la seule question de la 
navigation : la topographie générale des lieux, et plus particulièrement la présence d’un talweg 
perpendiculaire au fleuve, permettant de contourner l’éperon sur lequel est construit le château, et le 
contexte historique de Taillebourg, laissaient supposer l’existence d’un point de franchissement (gué ?), ou 
d’une zone d’activités liées au fleuve (Mariotti 2001). Depuis cette date, les prospections subaquatiques 
effectuées chaque année ont permis de recenser, dans ce secteur, 15 pirogues, trois épaves assemblées, 
deux structures constituées de pieux et un abondant mobilier diversifié. A partir de 2003, sur une initiative du 
Service régional de l’archéologie de Poitou-Charentes, un projet collectif de recherche a eu pour objectif de 
coordonner les différentes méthodes et approches que les problématiques du site de Taillebourg – Port 
d’Envaux suscitent. 
Les recherches qui avaient été menées jusqu’à présent sur ce secteur, à l’exception de la prospection 
subaquatique de 1984 déjà citée, sont historiques et fondées sur les textes disponibles. On doit reconnaître 
à A. Debord d’avoir replacé Taillebourg dans un contexte élargi, dans le cadre de son ouvrage sur la société 
laïque dans les pays de la Charente aux Xe-XIIe siècles (Debord 1984). Il a également été le premier à 
émettre l’hypothèse de l’existence d’une base viking à Taillebourg, d’après une analyse des textes, de la 
topographie des lieux et de la toponymie. La présence d’un lot d’objets d’origine ou d’influence scandinave 
dans le corpus issu des prospections subaquatiques permet aujourd’hui de reposer cette question (Mariotti, 
Dumont, Mathé et alii, 2005). Les autres études historiques apportent des compléments sur la batellerie 
médiévale de la Charente (Chapelot, Rieth 1995) et sur l’évolution du château et du bourg castral (Chapelot 
2004). Cet auteur précise qu’aucun texte ne permet de connaître l’activité portuaire de Taillebourg avant le 
XIIIe siècle et que la plus ancienne mention du pont date du XIIe siècle (Chapelot 2004, p. 16 et 18). 
La position des vestiges découverts récemment dans le fleuve, un kilomètre en amont du château et du 
bourg médiéval, et leur datation (entre les VIe et Xe siècles), posent de nouvelles questions sur l’occupation 
des berges de la Charente au cours du haut Moyen Age en particulier, mais aussi sur d’autres 
problématiques diachroniques comme l’évolution du cours de la Charente, l’impact des travaux menés dans 
son lit depuis le début de l’ère industrielle, les modalités de dépôt et de conservation des vestiges dans le 
chenal, les adaptations des populations riveraines au domaine fluvial, ainsi que la façon dont ce milieu a 
réagi à l’action de l’homme. Seule une démarche interdisciplinaire était susceptible d’apporter des éléments 
de réponse à ces interrogations. Cette contribution insiste sur l’aspect méthodologique. Les résultats sont 
publiés au fur et à mesure de l’avancée des travaux. La bibliographie liée à ce projet collectif de recherche 
sera régulièrement mise à jour sur le site Internet de l’UMR 5594 à partir de septembre 2007. 
 
3. Méthodes 
3.1. Le cadre de référence topographique, les prospections subaquatiques et la bathymétrie 
Localisés à une profondeur comprise entre 6 et 8 mètre, les vestiges du lit mineur sont concentrés sur des 
hauts-fonds répartis sur une portion longue d’un peu plus d’un kilomètre, à un endroit où le fleuve est large 
d’environ 50 mètres. La très faible visibilité, la présence de courants s’inversant en fonction des marées qui 
sont encore perceptibles malgré les 40 kilomètres qui séparent Taillebourg de l’Océan Atlantique (fig. 1), et 
l’existence d’une navigation touristique, constituent autant de facteurs rendant indispensable la mise en 
place de techniques de recherche adaptées, permettant d’approcher l’exhaustivité en ménageant le temps et 
les moyens disponibles. 
Une collaboration avec la section de BTS de topographe-géomètre du Lycée de Sillac, a permis la mise en 
place d’un canevas géodésique et altimétrique d’une grande précision sur lequel peuvent se caler toutes les 
opérations de terrain (terrestres et subaquatiques) réalisées sur le secteur de Taillebourg – Port d’Envaux. 
L’analyse de deux relevés bathymétriques, présentant le fond du fleuve en courbes de niveau, a permis de 
localiser précisément les hauts-fonds (appelés également seuils) sur lesquels le potentiel archéologique est 
le plus important. La première bathymétrie a été réalisée par la DDE, à la demande du Service régional de 
l’archéologie et couvre un secteur allant du pont autoroutier au pont routier actuel, soit la portion de fleuve 
retenue pour faire l’objet d’une prospection systématique dans le cadre d’autorisations pluri-annuelles de 
prospection thématique. Dans ce secteur, on dénombre cinq seuils : trois ont déjà été investigués, les deux 
autres le seront en 2008 et 2009.  
Un deuxième relevé, réalisé par la société Mesuris, à la demande l’Institution du fleuve Charente, et mis à la 
disposition des archéologues, concerne le lit de la Charente sur environ 15 kilomètres, depuis Saintes 
jusqu’à Saint-savinien, en aval de Taillebourg. Sur ce document apparaissent de nombreuses anomalies 
(une soixantaine) qu’il conviendra de vérifier en plongée dans les années à venir (Dumont dir. 2007).  
Ce travail de vérification plus ponctuelle est réalisé tout au long de l’année, par un plongeur bénévole 
riverain de la Charente (A. Deconinck), dans le cadre d’une autorisation de prospection inventaire, quand les 
conditions sont favorables. Lorsque des découvertes sont effectuées au cours de ces prospections à vue sur 



des points particuliers, elles sont relevées au GPS et alimentent la base Patriarche du SRA de Poitou-
Charentes. Si des bois sont préservés (embarcations, pieux), ils sont datés par analyse radiocarbone. Au fil 
des ans, l’inventaire précis est complété : il permet ainsi une meilleure protection des vestiges et constituera 
la base de réflexion pour les recherches à venir sur le val de Charente. Depuis 2003, ces recherches ont 
permis de mettre au jour huit nouvelles embarcations, une zone d’exploitation de carrière de pierre, trois 
anciens quais, et plusieurs zones d’activité avec mobilier.  
La prospection thématique systématique s’organise dans des espaces carroyés, reprenant ainsi la méthode 
employée par L. Bonnamour sur les sites de la Saône (Bonnamour 2000). Il convient de préciser que le site 
de Taillebourg - Port d’Envaux est en cours de dégagement par l’action érosive du courant. Les vestiges, 
contenus dans un niveau argileux, sont pour la plupart visibles au fond du fleuve. Pour cette raison, le travail 
subaquatique se limite à un dégagement minimal visant à rendre lisible les concentrations de mobilier et les 
structures, à les topographier et à effectuer des prélèvements pour les dater (fig. 2). Dans un premier temps, 
les carrés sont nettoyés de la vase qui se dépose chaque année et des accumulations récentes de 
coquillages à l’aide d’une suceuse (aspirateur hydraulique). Les vestiges font ensuite l’objet d’un relevé soit 
par triangulation, soit par photographies qui sont ensuite redressées et utilisées en DAO. Les vestiges 
présents au sommet de la couche argileuse sont prélevés. Les bois, à l’exception des échantillons destinés 
à la datation, sont laissés au fond car, à l’heure actuelle, nous n’avons pas les moyens de les traiter. En fin 
de campagne, une prospection au détecteur de métaux est réalisée à l’intérieur du carroyage, dans les 
premiers centimètres du niveau argileux, et sur les tas de rejet des suceuses afin d’être certain qu’il ne 
subsiste pas d’objets métalliques. Certains d’entre eux, dont la couleur s’apparente à celle du sédiment qui 
les contient, sont parfois difficilement visibles. Les sites fluviaux sont généralement très riches en mobilier 
métallique et ce fait est bien connu des pilleurs. Une généralisation de la pratique de la plongée associée 
aux progrès techniques et à une baisse des prix des détecteurs immergeables a entraîné un accroissement 
du pillage de ces gisements. Les objets métalliques de Taillebourg, découverts dans leur majorité au 
moment de la phase de décapage manuel, sont, dès leur sortie de l’eau, dirigés vers un laboratoire de 
traitement afin d’être stabilisés puis, pour certains d’entre eux, restaurés, en fonction des moyens des 
programmes muséographiques (fig. 3). 
Lorsque les cinq seuils auront été prospectés, des sondages pourront être pratiqués sur un ou plusieurs 
d’entre eux, en fonction de leur potentiel et des informations qu’ils auront livré au cours de cette première 
phase de la recherche. 
 
3.2. Etudes des vestiges découverts sous l’eau 
3.2.1. Les embarcations 
Le site de Taillebourg – Port d’Envaux  a livré un nombre important d’embarcations. La décision a été prise 
de ne pas les dégager du sédiment encaissant qui les protège (argile compacte) tant que le contexte 
d’ensemble du site ne sera pas compris. L’épave EP1, en cours de fouille par E. Rieth, fait exception à cette 
problématique (Rieth 2002).  
Les relevés ne concernent que les parties qui émergent de l’argile ; ils sont complets pour les pirogues 6, 7 
et 9 qui étaient, au moment de leur découverte, entièrement dégagées par l’érosion. Elles ont été 
recouvertes de sacs remplis de sable qui ne peuvent malheureusement pas garantir à moyen ou à long 
terme leur préservation. Le croisement des données livrées par l’étude des pirogues et par les recherches 
conduites sur les hauts-fonds et dans les portions de chenal qui les séparent, montre que l’approche de ces 
embarcations dépasse le stade de l’étude d’objets isolés comme sont encore parfois perçues les épaves 
(Mariotti, Dumont, Mathé et alii, 2005). Il apparaît plus que jamais nécessaire de prendre en compte la 
totalité du contexte, dont les pirogues et autres embarcations constituent des éléments de compréhension, 
au même titre que les structures auxquelles elles s’intègrent pour certaines d’entre elles. Ainsi, l’épave EP1, 
qui gît à l’envers sur le fond, est traversée par plusieurs pieux formant une ligne qui se prolonge sur le seuil 
1 et qui correspond probablement à un quai ou à un renfort de berge mis en place au milieu du IXe siècle. 
Des bois qui semblent verticaux ont également été observés aux abords de la pirogue 1, mais seul un 
dégagement complet du monoxyle et de ses abords permettrait de vérifier son lien avec une éventuelle 
structure.  
La découverte des embarcations de Taillebourg – Port d’Envaux pose à nouveau la question du devenir de 
ces vestiges. La réflexion s’oriente vers la recherche d’un lieu de stockage (réimmersion ou chambre 
froide ?) qui permettrait de réaliser des études complètes ainsi que des prélèvements réfléchis pour des 
analyses dendrochronologiques, dans de meilleures conditions que dans le fond de la Charente où la 
visibilité est limitée. Un choix pourrait alors s’opérer, selon les moyens et les options de conservation qui 
seraient retenues. Des essais de restitution 3D à l’aide d’un logiciel de conception navale ayant déjà été 
conduits avec succès sur d’autres embarcations de même type, cette possibilité d’enregistrement des 
données, beaucoup moins coûteuse qu’un traitement en laboratoire, est également envisagée (Dumont, 



Thomé, Daeffler et alii, 2003). L’emploi d’un logiciel d’architecture navale offre en outre l’avantage de pouvoir 
calculer rapidement les capacités nautiques des embarcations (type et capacité de charge). 
 
3.2.2. Le mobilier lithique, céramique et métallique 
Tout le mobilier issu du chenal de la Charente à Taillebourg – Port d’Envaux, y compris les découvertes 
anciennes conservées dans les musées ou chez des particuliers, est inventorié dans une base informatisée 
crée sous le logiciel Access. Les études de corpus sont en cours ; celles qui concernent le mobilier 
métallique en fer ne peuvent se faire qu’une fois les objets stabilisés et restaurés, c’est-à-dire avec parfois 
un décalage de deux ou trois années après leur sortie de l’eau. 
Le site a livré de nombreux témoins matériels du haut Moyen Age parmi lesquels figurent une importante 
série d’armes que l’on peut sans doute mettre en relation avec la position stratégique de Taillebourg, site de 
type défensif, établi au bord d’une voie de passage majeure. On recense également un grand nombre 
d’outils liés aux activités agricoles, pastorales et artisanales. La part importante d’objets métalliques, par 
rapport à celle qui caractérise habituellement les sites terrestres contemporains, est à mettre en relation 
avec deux principaux phénomènes. D’une part, l’enfouissement dans une argile compacte gorgée d’eau 
douce (le taux de salinité est faible) constitue une condition de conservation favorable ; d’autre part, il faut 
garder à l’esprit que, contrairement à ce qui pouvait se pratiquer en contexte terrestre, une arme ou un outil 
perdu ou abandonné dans l’eau n’étaient pas récupérables. C’est certainement pour cette raison que l’on a 
pu mettre au jour une série d’objets en plomb, correspondant probablement à des lests d’engins de pêche, 
qui ne connaît pas encore de comparaison directe. Le plomb est normalement un matériau recyclable ; les 
premières analyses effectuées sur ce corpus montrent que les pièces ont pu facilement être fabriquées sur 
place, qu’elles sont issues d’une métallurgie secondaire et non extractive, et qu’une filiation entre ces 
plombs et celui de la mine voisine de Melle pouvait exister (Tereygeol, Foy 2005 et 2007). 
Le mobilier lithique est représenté par de nombreuses pierres de lest, de dimensions et de masses 
variables, qui pouvaient servir aux embarcations comme à certains engins de pêche (nasses). Les 
céramiques, qui constituent les éléments les plus légers et les plus fragiles, s’échelonnent du VIe au XXe 
siècle de façon ininterrompue. Tous les éléments qui se trouvaient en partie engagés dans la couche d’argile 
sont médiévaux alors que ceux qui se rattachent aux périodes postérieures gisaient sur le fond et étaient 
susceptibles d’avoir été déplacés par le courant. 
Le mobilier présente une certaine homogénéité mais ne peut être considéré comme un ensemble issu de 
contexte terrestre stratifié. Le niveau argileux dans lequel sont conservés les vestiges est en cours d’érosion 
par le fleuve : on se trouve donc face un site qui, pour établir une comparaison avec l’archéologie terrestre, 
vient de faire l’objet d’un décapage extensif pour arriver directement sur les niveaux archéologiques. Nous 
ne savons pas ce qui a été enlevé avant (probablement les témoins du bas Moyen et de l’époque moderne), 
et nous ignorons (en l’absence de sondages) ce qui se trouve en dessous. La couche enlevée à la suceuse, 
composée de vase fine et de coquillages, doit être considérée comme un niveau de réduction dans lequel 
sont rassemblés les éléments les plus légers (céramiques) et les plus solides (lithique) des périodes 
médiévales et modernes et, plus rarement, certains objets métalliques qui ont résisté à la dégradation à 
laquelle ils sont exposés dès qu’ils sont extraits de l’argile. Les objets bien conservés, exempts de la 
concrétion qui se dépose en contact direct avec l’eau, viennent d’être dégagés par le courant. Malgré toutes 
ces remarques, la cohérence de l’ensemble, après quatre années de prospections systématiques réalisées 
dans un cadre strict répondant aux exigences actuelles de l’archéologie, apparaît évidente, et se trouve 
renforcée par les résultats des datations radiocarbone (fig .4) et dendrochronologiques effectuées sur les 
bois, notamment les pieux conservés en position primaire. 
 
3.3. Les prospections pédestres et géophysiques conduites sur les berges 
Lorsque nous avons débuté ce travail, il est apparu que la carte archéologique des berges ne contenait 
aucune information sur l’habitat du haut Moyen Age et que les seuls vestiges pointés dans le secteur pour 
cette période étaient des sarcophages. Les résultats des premières campagnes de prospections 
subaquatiques permettaient alors de se poser la question suivante : où vivaient les personnes qui 
fréquentaient assidûment les berges avant de mourir et de se faire enterrer ? Les textes ne pouvant nous 
apporter les informations recherchées, nous avons orienté la recherche vers des campagnes de prospection 
de deux types différents, pédestres et géophysiques. 
Des prospections pédestres ont été réalisées en février 2004, dans le cadre d’un stage de formation, sur la 
rive gauche (Redien-Lairé 2004). Les terrains les plus proches du fleuve étant à l’époque inondés, n’ont pu 
être couverts. Cependant, il apparaissait assez peu probable que l’on découvre, pour les périodes 
historiques, des traces d’occupation pérenne dans une zone soumise de façon régulière et répété aux 
inondations. Des traces d’occupation gallo-romaine ont été découvertes en limite la plaine d’inondation, à 
l’extrémité de la chaussée Saint-James qui permettait d’accéder au pont médiéval.  



La prospection géophysique menée ensuite sur cette zone a révélé le plan d’une grande villa, composée de 
plusieurs groupes de bâtiments (Mathé, Marie 2005). On peut supposer que cet établissement se situe dans 
le prolongement d’un probable axe de communication se dirigeant vers le fleuve. Cette découverte permet 
de reposer la question de la datation de la chaussée Saint-James et du pont,  et de leur éventuelle existence 
à une période antérieure au Moyen Age. Elle apporte un nouvel élément de réflexion sur l’utilisation du 
fleuve au cours de l’Antiquité. Pour le moment, le seul élément pouvant se rapporter à cette période est 
l’épave EP1 (Rieth 2006), datée par 14C dans la fourchette 145-420 cal AD (Archeolabs, ARC 2213, Age 14C 
conventionnel : 1735±45BP) ; elle se trouve en situation de réemploi dans un aménagement de la fin du IXe 
s. – début Xe s. (Mariotti, Dumont, Mathé et alii, 2005). 
Une autre campagne de prospection géophysique avait permis de mettre en évidence des traces d’anciens 
parcellaires, près de la berge côté rive gauche, et de localiser, aux abords du seuil 1, une zone d’activité et 
de passage (Mathé, Camus, Lévêque 2004 ; Camus 2004). Au cours de ces recherches, aucun paléochenal 
n’a été détecté. Ce constat, associé aux études géomorphologiques, semble montrer que dans ce secteur, 
et au cours des deux derniers millénaires, le cours du fleuve a sans doute peu varié. Cependant, on ne 
dispose pas encore de données fiables concernant le niveau et l’étendue des plus hautes crues  pour les 
époques anciennes et même pour les périodes modernes, avant la régulation et la construction de barrages. 
Ces actions ont été complétées par une inspection des bâtiments de la commune de Port d’Envaux afin de 
recenser les graffitis gravés dans la pierre. 32 relevés ont été effectués, complétant ainsi un premier 
inventaire déjà réalisé en 1991. La plupart de ces graffitis représentent des bateaux de mer, ce qui n’est pas 
surprenant car certains de ces navires remontaient le cours de la Charente jusqu’à Saintes (Redien-Lairé 
2004). 
Aucun habitat du haut Moyen Age n’ayant pour l’instant été repéré, ces recherches sur les berges vont se 
poursuivre dans les années à venir. 
 
3.4. L’analyse des archives 
 Afin de compléter notre vision du fleuve, une collecte des archives concernant le fleuve a été menée, 
notamment dans la série S des Archives Départementales de Charente-Maritime (Dumont 2003, 
Champagne 2005) et dans les cartes et plans du XVIIIe siècle (Dumont 2007). Ce travail est loin d’être 
terminé car ces sources sont inépuisables et requièrent un important investissement en temps de 
recherches. Les documents consultés nous livrent des informations sur l’évolution du fleuve au cours des 
trois derniers siècles. Par des essais de cartographie régressive, il est possible d’avoir une idée de l’état du 
cours d’eau aux époques anciennes pour lesquelles on ne dispose pas (ou très peu) de descriptions. 
 Les recherches dans les traités de la période moderne portant sur les techniques d’aménagement 
des cours d’eau, permettent de trouver des comparaisons avec les structures découvertes, comme par 
exemple pour la digue construite au cours de la deuxième moitié du IXe siècle (fig. 5). 
 
4. Un exemple des informations obtenues en croisant  les données : l’ancien pont de Taillebourg 
Sur la bathymétrie, on voit très nettement le plateau où était implanté le pont de Taillebourg. Les seuils les 
plus importants restituent l’axe du pont médiéval tel qu’on peut le voir sur les plans levés au XVIIIe siècle par 
le géographe Cl. Masse, conservés au service historique de la Défense à Vincennes. Le pont était 
perpendiculaire au cours de la Charente et formait un axe différent de la chaussée Saint-James qui en 
permettait l’accès, même en période de crue. Il était constitué de huit piles, dont une, côté rive gauche, 
supportait une tour ; l’autre extrémité était visiblement défendue par une porte fortifiée et des moulins étaient 
greffés sur cet ouvrage, entre deux piles. L’hétérogénéité des piles témoigne de l’existence de plusieurs 
phases de construction ou de réparation (fig. 6).  
La lecture des archives des Ponts et Chaussées relatant la construction d’un nouveau pont au XIXe siècle 
pouvait laisser penser qu’aucun vestige ne subsistait dans le chenal (arrachage de bois, usage de la 
dynamite, etc.). Cependant, la bathymétrie montre bien que les destructions des massifs de piles n’ont été 
que partielles. Ces observations ont été récemment confirmées par les premières plongées de 
reconnaissance effectuées par A. Deconinck au cours des quelles des pieux encore en place ont été 
repérés. Il reste à faire un plan précis de ces bois et à les dater, afin de les attribuer à l’une ou l’autre phase 
de construction de pont. A l’issue de ce travail, on connaîtra peut-être la fondation du pont de Taillebourg, 
donnée qui reste inconnue dans l’état actuel des recherches. Les archives restent en effet muettes sur 
l’origine de cet édifice majeur, qui constituait le premier pont rencontré lorsque l’on venait des côtes de 
l’Océan Atlantique. 
L’analyse des plans anciens laisse également entrevoir le potentiel qui pourrait être préservé sur les rives : 
la pile supportant la tour, ou du moins ses fondations, sont probablement conservées dans la berge côté rive 
gauche. La culée du pont côté rive droite est certainement incluse dans le quai actuel de la ville de 
Taillebourg. 
 



5. Conclusion 
La dynamique de recherche engagée sur le fleuve Charente, la collaboration de différentes institutions (SRA, 
DRASSM, Institution du fleuve Charente, Conseil Général, Universités de La Rochelle et de Poitiers, section 
de topographie du Lycée de Sillac), et de chercheurs institutionnels ou bénévoles, ainsi que la mise en 
commun de toutes les sources d’informations disponibles ou en cours d’acquisition déboucheront sans 
aucun doute sur un document permettant d’accéder à un haut niveau d’analyse spatiale d’un espace fluvial. 
Les nouveaux questionnements qui surgissent à l’issue du croisement des données collectées chaque 
année sont riches d’enseignements, tant d’un point de vue historique, environnemental et archéologique que 
méthodologique. En contre partie, cette démarche nous oblige à une révision permanente des acquis en 
fonction des techniques employées et des nouvelles informations issues du terrain. C’est le propre d’une 
recherche en cours sur un domaine encore peu exploré : patience, adaptation, reconnaissance et correction 
des éventuelles erreurs, choix des moyens qui semblent à un moment donné les mieux appropriés sont le lot 
quotidien (mais aussi les qualités) des personnes qui ont accepté de participer à ce projet. 
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Figure 1 : Localisation du site de Taillebourg – Port d’Envaux. DAO A. Dumont. 
 
 



 
Figure 2 : Extrait du plan d’ensemble des secteurs prospectés en mai 2004, 2005 et 2006 sur le seuil 3, zone 

à forte densité de vestiges. DAO J.-F. Mariotti. 
 
 

 
 

Figure 3 : pointe de lance à ailettes carolingienne découverte à Taillebourg – Port d’Envaux, avant et après 
restauration (clichés DRAC Poitou-Charentes). 

 



 
 

Figure 4 : Synthèse des datations radiocarbone effectuées sur des bois du site de Taillebourg – Port 
d’Envaux (épave, pirogues, bois travaillés, pieux). Les barres correspondent aux dates calibrées à deux 

sigma (soit 95,4 %). DAO A. Dumont. 
 



 
 

Figure 5 : Plan des vestiges de la digue du IXe siècle implantée sur le seuil 2, et comparaison avec la 
représentation d’ouvrages similaires dans un traité d’aménagement des rivières du XVIIe siècle. DAO J.-F. 

Mariotti et A. Dumont. 
 
 



 
 

Figure 6 : positionnement du pont médiéval de Taillebourg – Port d’Envaux et du pont construit au XIXe 
siècle, sur fond bathymétrique actuel. Le pont était construit sur un plateau en surélévation par rapport au 
reste du chenal, bordé par deux fosses amont et aval ; cette configuration est similaire à celle du pont de 

Saintes. DAO J.-F. Mariotti. 
 


